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Ce texte présente plusieurs réalités vécues par
les femmes musulmanes ainsi  que diverses
perceptions qu’elles suscitent. Ce sujet exige
d’abord  quelques  préc is ions  que  j ’es t ime
nécessaires dans ce débat.  Les idées que je
m’apprête à partager avec vous n’engagent que
moi-même e t  sont  le  re f le t  de  mon propre
cheminement. Je ne prétends pas être une experte
en études islamiques ni une sociologue ou une
anthropologue. Mes réflexions sont personnelles
et inspirées de mes lectures, de mon expérience
et de ma propre compréhension des choses. Je
ne défends pas un agenda politico-islamiste et
en aucun temps, ne me cache derrière mon voile
pour prêcher ma religion. En fait, je me considère
comme une citoyenne qui observe les choses
autour d’elle, lit, réfléchit et analyse les questions
de l’heure. Nous vivons dans une époque où
malheureusement, les apparences comptent
encore pour beaucoup et où « l’habit fait encore
le moine » ou, devrais-je dire, « le voile fait la
musulmane ». Soyez rassurés, je ne suis ni le
moine ni la femme opprimée, dont le voile est
devenu le symbole par excellence. 

un débat qui ne date pas d’hier…

Le débat autour des femmes musulmanes n’est
pas récent. C’est une question qui a intéressé
les sociétés à prédominance musulmane depuis
plus d’un siècle. En l’occurrence, des noms
comme Mohammed Abduhi en Égypte ou Tahar
Haddad en Tunisie i i sont  ceux de penseurs
réformateurs très connus dans le monde arabe.
Ils ont demandé une révision du statut de la
femme musulmane depuis
la fin du XIXe siècle et
le début du XXe siècle.
Au jou rd ’hu i ,  a vec  l a
mondia l i sa t ion ,  l ’ im-
migration, les réseaux
s o c i a u x  e t  l a  g u e r r e
contre le terrorisme, ce
débat prend des allures
d’une guerre de mots et
d’émotions, une sorte de
« choc des civilisations »
à la Samuel Huntingtoniii.

Résumé Ce texte a fait l’objet d’une conférence publique prononcée le 15 avril 2014
à Montréal. l’auteure aborde diverses perceptions entourant les femmes musulmanes,
et apporte des précisions sur différentes réalités vécues par ces femmes ainsi que sur
leurs motivations, notamment celles à porter ou non le voile. Ces motivations sont
multip les, tout comme les discours pol itiques ou rel igieux sur cette question. Elle
s ’appuie sur  des  données histor iques pour rappeler que le  combat  des  femmes
musulmanes, qui aspirent aux mêmes valeurs de liberté que les autres femmes, ne
date pas d’hier. Ces femmes assument leurs luttes qu’elles livrent à leur manière et à
leur rythme pour l’accès aux mêmes droits que l’ensemble des êtres humains.
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Malheureusement, à l’intérieur de ces débats,
de bonnes idées disparaissent, masquées par
des clichés plutôt simplistes, et ainsi les préjugés
s’ancrent davantage dans la mémoire collective.
Du reste, actuellement, ces débats sont tellement
polarisés qu’il est devenu impossible de trouver
un terrain d’entente, qui est l’essence même de
toute  ent repr ise  démocrat ique .  Cer tes ,  en
démocratie, c’est la majorité qui a l’avantage,
mais qu’en est-i l  de la minorité? Comment
écouter ces voix minoritaires et éviter qu’elles
ne deviennent inaudibles, comment intégrer
leurs demandes sans qu’elles ne deviennent
invisibles ou au contraire envahissantes et même
menaçantes?

Comme nous l’avons vu au Québec durant la
période entourant l’élection provinciale de 2014,
le débat sur les signes religieux en est devenu
essentiellement un sur la place du voile dans la
société moderne. En réalité, il s’agit d’un vieux
débat qui a toujours eu lieu. Faut-il rappeler
celui portant sur la séparation de l’Église et de
l’État? Ou encore le débat entre Dieu et César

ou  en t re  l e  Re l ig ieux  e t  l e
Politique? Ces discussions ne
son t  j ama i s  c l o s e s  e t  s on t
reprises sous d’autres formes.
Ainsi, le débat sur la charte de
la laïcitéiv, par exemple, ou,
devrait-on dire, sur le voile
des femmes musulmanes, s’est
fait dans un climat de peur,  de
partisanerie et où des ques-
tions, supposées être purement
philosophiques, ont lit téra-
lement été « kidnappées » par
des politiciens en vue de gagner
des votes.

Comment sont perçues 
les femmes musulmanes ?

La perception populaire, aussi bien dans les
sociétés à prédominance musulmane que dans
l e s  s o c i é t é s  o c c i d e n t a l e s  o ù  l ’ i s l am  e s t
mino r i t a i r e ,  a  t ou jou r s  é t é  que  l a  f emme
musulmane est la propriété de l’homme, un
objet sexuel dont il fait ce qu’il veut, une machine
à produire des enfants et dont la chasteté et la
pureté  sont  for tement  gardées de peur  que
l’honneur de la famille soit bafoué. Mais dans
les faits, est-ce vraiment le cas? Avant de répondre

à  c e s  q u e s t i o n s ,  e s s a y o n s  d e  c e r n e r  l e s
conceptions les plus répandues concernant les
femmes musulmanes. On peut les regrouper en
trois catégories :

1. Il y a celles selon lesquelles l’islam projette
une vision patriarcale de la femme. Les
défenseurs de cette position se fondent sur
certains textes coraniques et leurs inter-
prétations. Faut-il noter au passage que ces
interprétations sont toujours faites par des
hommes?

2. Selon d’autres ,  l ’ is lam a représenté un
progrès immense par rapport à la situation
vécue  pa r  l e s  f emmes  a r abe s  avan t  l a
révélation islamique. Ainsi, depuis celle-ci,
les femmes musulmanes ont obtenu le droit
à l’héritage, l’égalité entre les hommes et
les femmes quant aux questions religieuses,
ainsi que la condamnation par le Coran de
l’infanticide, pratique alors courante en
Arabie et dans plusieurs sociétés anciennes
comme l’Inde et la Chine.

3. Et enfin, d’après d’autres conceptions, avant
l’islam, les femmes arabes avaient un pouvoir
plus grand que ce qu’elles ont obtenu avec
l’islam. Par exemple, elles avaient le droit
de choisir leur mari et de divorcer. Il n’y
avait pas autant d’infanticides, avant l’islam,
que certains voulaient le faire croire. Aussi,
les femmes vivaient avec plusieurs hommes
à la fois et elles ne portaient pas le voile.

Ce s  t r o i s  v i s i o n s ,  q u i  a  p r i o r i s emb l en t
contradictoires, démontrent que même chez les
penseurs contemporains, il n’y a pas une réponse
unique. On peut aussi se demander si c’est le
message islamique et son interprétation qui
contiennent les graines de l’oppression de la
femme musulmane,  ou si  ce sont plutôt  les
traditions patriarcales qui existaient bien avant
l’islam (dans les empires romain, byzantin et
perse ainsi que dans la tradition judéo-chrétienne),
qui seraient responsables de la situation de la
femme en général, et musulmane en particulier.

Que nous apprend l’histoire?

Par  a i l l eu r s ,  i l  f au t  no te r  que  l e s  f emmes
musulmanes jouaient un rôle important à l’époque
du prophète Mohamed : elles étaient poétesses,
marchandes, médecins et même guerrières.

Est-ce le message
islamique et son
interprétation qui

contiennent les graines
de l’oppression de la
femme musulmane, 

ou si ce sont plutôt les
traditions patriarcales

qui existaient 
bien avant l’islam?



23

lEs FEMMEs MusulMaNEs : ENTRE TRaDITION ET MODERNITé

No 47

S
O
C
I
É
T
É

L’islam ne les a jamais empêchées de continuer
à faire ce qu’elles faisaient. Qu’elles soient
membres de l’aristocratie et cachées sous leurs
voiles, ou paysannes et esclaves travaillant dans
les champs à visage découvert,  les femmes
musulmanes ont toujours lutté pour se frayer
un chemin dans un monde dominé par les hommes
et par les interprétations masculines des textes
religieux.

Par exemple, la question des femmes musulmanes
a été utilisée par les empires britanniques et
français pour justifier leurs colonisations des
contrées  is lamiques.  Ce sont ,  en effet ,  les
pratiques de l’islam, décrites comme barbares
envers les femmes, qui ont forgé l’ensemble du
discours occidental et ont créé la dichotomie
du « nous » et des « autres ». Le discours de la
supériorité de la civilisation occidentale sur
l’islam a justifié la prise des terres, l’emprise
économique et culturelle sur des pays comme
l’Égypte et l’Algérie. Notamment, en 1887,
Lord Cromer, alors Consul britannique en Égypte,
a déclaré :

« la situation des femmes en égypte et
dans les pays mahométans en général,
constitue un obstacle majeur dans
l’élévation du niveau de la pensée et du
comportement qui doit accompagner
l’introduction de la civilisation
occidentale » (Cromer, 1916, p. 539;

traduction librev). 

Or, ce même Lord Cromer a été très actif dans
le mouvement anti-suffragettes en Angleterre,
et ses politiques en Égypte n’ont pas avantagé
les femmes égyptiennes alors que les frais de
scolarité pour les filles ont augmenté. Par ailleurs,
un des slogans des colonisateurs français au
moment de l’occupation de l’Algérie était :
« N’êtes-vous donc pas jolie? Dévoilez-vous! »
Il était associé à une photovi dans laquelle on
voit trois femmes voilées, le visage couvert,
alors que la quatrième est belle et souriante
avec les cheveux et le visage découverts.

Même si ce discours paraît vieux, et peut-être
révolu selon certains, il semble être toujours
vivant dans la mémoire et dans l’inconscient
collectif des gens. Rappelons-nous que l’invasion
de l’Afghanistan a été justifiée avec des mots
similaires dans un discours prononcé en novembre
2001 par Laura Bush, l’épouse du président des
États-Unis, alors qu’elle a fait appel au peuple

américain pour appuyer l’opération militaire
dans le but de « sauver les femmes afghanes »,
sans même faire mention de l’attaque du 11
septembre 2001 (Sheffer, 2011).

Même si, à la veille de la colonisation britannique,
la situation des femmes égyptiennes au XIXe
siècle était  déplorable, le fait  d’utiliser les
femmes musulmanes et la culture musulmane
comme prétextes pour coloniser le pays était
vu par plusieurs comme un moyen d’implanter
des valeurs étrangères en vue d’imposer une
nouvelle culture. À l’époque, ceux qui se sont
ralliés aux discours de Lord Cromer étaient les
membres de la classe aristocratique ayant des
intérêts économiques et politiques liés aux
Britanniques. Dans le reste de la population,
l ’émancipat ion des femmes musulmanes a
souvent été regardée avec des yeux suspicieux.
Aussi, ce discours émancipateur prônait, d’un
côté, la libération de la femme, mais d’un autre
côté, sur le terrain, il n’empêchait pas qu’on
empr i sonna i t  l e s  hommes ,  opp r ima i t  l e s
populations, violait les femmes. Et ainsi, il a
contribué à l’émergence d’un discours religieux
nationaliste très conservateur
qui, au lieu de « libérer la
femme »,  a fai t  d’el le un
s ymbo l e  d e  l a  p u r e t é
re l ig ieuse ,  l a  gard ienne
des valeurs et un symbole
d e  r é s i s t a n c e  c o n t r e
l ’ e n v ah i s s e u r.  D an s  c e
contexte, le voile n’a plus
seulement sa signification
spirituelle ou sa signification
d’obéissance à l’homme, il
est devenu un symbole de
r é s i s t a n c e ,  u n  s ymbo l e
politique et, pour certains,
un  symbo le  du  nouveau
féminisme musulman.

Si on reprend l’exemple afghan, on constate ce
même phénomène. Un jour, en prenant l’autobus
avec ma voisine d’origine afghane, médecin de
formation voulant réussir ses examens pour
pratiquer au Canada, je lui ai demandé s’il y
avait beaucoup de femmes qui portaient la burqa
en Afghanistan. Elle m’a alors répondu que la
burqa est un vêtement traditionnel dans certaines
régions et surtout dans les milieux ruraux, et
qu’on n’en voit pas beaucoup à Kaboul ni dans
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les grandes villes. Ainsi, les Américains sont
allés tuer des Afghans sous prétexte de libérer
les femmes afghanes de la burqa. Cette invasion,
au contraire, a rendu la population encore plus
radicalisée et encore plus résistante à envoyer
les fillettes à l’école.

Diverses motivations : entre la règle et
l’expression de soi...

Malheureusement, aujourd’hui, en tant que
femme musulmane, je me sens prise en otage
entre deux visions radicales que je rejette l’une
comme l’autre. D’un côté, il y a un discours
libéral qui, sous prétexte de me libérer ou de
me sauver de l’oppression, me dicte ce que je
dois porter, me juge sans vraiment me connaître
en se basant sur ce je porte et ce que je ne porte
pas. De l’autre côté, il y a un discours religieux
conservateur qui utilise mon voile comme un
symbole de piété sublime ou comme le symbole
de mon obéissance à l’homme. Je suis désolée,
mais  je  re je t te  ces  deux vis ions  tout  à  fa i t
moralisatrices et infantilisantes pour les femmes.

Mon  vo i l e  f a i t  p a r t i e  d e  ma
personnalité,  j’ai  choisi  de le
porter non pas pour une raison
unique mais pour diverses raisons.
D’ai l leurs ,  comme toutes  les
décisions que nous prenons dans
la vie, on ne peut pas les réduire
à un seul aspect. Pour moi, il y a
les aspects spirituel,  culturel,
religieux, social, et pourquoi pas
esthétique, puisqu’on parle de
femmes. Vouloir réduire le port

du voile à une oppression masculine est un
a l i gnemen t  po l i t i que  r éduc t i onn i s t e  aux
conséquences dangereuses. Interprété selon
l’unique paradigme subordination/patriarcat,
certes, le voile constitue la quintessence de la
subordination de la femme à l’homme. Mais si
on inclut toutes les autres dimensions mentionnées
précédemment, le voile devient une expression
d e  s o i  c omme  t o u t e s  l e s  a u t r e s  f o rme s
d’expression.

En Tunisie, pays où je suis née, le gouvernement
de Bourguiba,  qui  s’est  toujours  proclamé
émancipateur des femmes tunisiennes, a décidé
au cours des années 1980 d’interdire le voile
dans les établissements scolaires publics, dans
les écoles supérieures d’enseignement et dans
les administrations publiques. Sous son successeur

Ben  Al i ,  ce t t e  in te rd ic t ion  s ’es t  é la rg ie  à
l’administration privée. À cette époque, les
femmes voilées n’étaient pas nombreuses. Le
voile avait une simple connotation traditionnelle
et patriarcale. Cependant, avec l’avènement de
la télévision par satellite (surtout financée par
l’Arabie saoudite et d’autres pays du Golfe)
q u i  a  p o p u l a r i s é  l e  d i s c o u r s  r e l i g i e u x
conservateur, avec l’invasion de l’Irak, puis
avec celle de l’Afghanistan, le voile est devenu
beaucoup plus répandu en Tunisie, d’abord
dans les milieux pauvres, pour ensuite atteindre
les milieux de la petite bourgeoisie.

Le voile a pris plusieurs connotations. Il est
devenu un symbole pour résister à l’invasion
américaine, un moyen de montrer sa religiosité
dans  un  monde de  p lus  en  p lus  basé  sur  le
matérialisme, une façon de dénoncer l’hyper-
sexualisation des femmes et le consumérisme,
un symbole de résistance contre la dictature des
États arabes et contre la domination des hommes,
un moyen pour échapper au harcèlement sexuel
très présent dans les rues des pays arabes. Selon
Jean Séguy, sociologue français des religions :
« le voile islamique contemporain apparaît
comme une forme d’acculturation au présent
m o d e r n e  d a n s  l e  r e s p e c t  d e s  p r é c e p t e s
islamiques » (cité dans Ben salem, 2010, p. 64).

Au j o u r d ’ h u i  e n
Tunisie, même si la
mixité dans les rues,
l e s  é c o l e s  e t  l e s
lieux de travail est
un acquis qui est là
p o u r  r e s t e r ,  o n
c o n s t a t e  q u e  l e
p ay s age  v i s u e l  a
beaucoup changé :

on voit de plus en plus de femmes porter le
voile. Beaucoup ont choisi de le porter pour
différentes raisons. Son interdiction dans certains
établissements publics par Bourguiba a eu l’effet
opposé à celui souhaité : elle a fait de celles
qui ne pouvaient plus le porter des martyres,
des victimes, et leur nombre n’a fait que grandir.
Cette interdiction a créé une classe d’exclues
qui se sont retranchées dans leurs foyers et n’ont
plus participé à la vie publique. Elle a aussi eu
comme résultat que parmi celles qui ne portaient
pas le voile, certaines voulaient savoir pourquoi
le gouvernement l’interdisait et parfois, elles
al laient  même jusqu’à le  porter  par  s imple
opposition à celui-ci.
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Dans d’autres pays musulmans, en l’occurrence
en Arabie saoudite et en Iran, le voile est devenu
« l’uniforme » par excellence à faire porter de
force à la femme sans égard à ses convictions
religieuses et à ses différences d’opinions. Le
corps  de  l a  femme es t  devenu  un  ob je t  de
législation. Combien de centimètres de peau
peut-on voir  et  combien de cent imètres  de
cheveux peut-on montrer sans se faire attraper
par la police religieuse?

Et pourtant, malgré cela,
les femmes musulmanes
r é s i s t e n t .  C e l a  p e u t
paraître paradoxal, mais
c’est la réalité! On peut
se demander comment les
femmes résistent quand
el les  sont  vêtues  d’un
tchador ou d’une burqa.
Et bien, elles résistent en
demandant le droit de conduire des voitures,
elles résistent en demandant le droit de voter,
elles résistent en écrivant des livres. Par exemple,
depuis des années, il y a une pléthore d’écrivaines
saoudiennes qui écrivent des œuvres littéraires,
traitant de l’esclavage, de la sexualité,  des
relations hommes-femmes. En Iran, il y a des
femmes cinéastes, écrivaines et politiciennes
qui font la même chose, sinon plus.

Mon message n’est pas de dire que l’oppression
est bonne et qu’il faudrait accepter son sort en
silence. Loin de là. Mon message se résume à
dire que les femmes musulmanes n’ont pas
besoin de quelqu’un pour les sauver. Les femmes
musulmanes aspirent à la liberté comme toutes
les autres femmes. Elles ont su se débrouiller
depuis des siècles pour s’affirmer, trouver leur
place et progresser. J’admets que ce progrès est
lent, comme il a aussi été lent au Québec, en
France et  dans d’autres pays,  et  que sur ce
chemin, il y a des embûches de toutes sortes :
les traditions, le patriarcat, les interprétations
conservatrices, les extrémistes, et je n’en cite
que quelques-unes. Il est malheureux de voir
que le corps des femmes et que leurs cheveux
sont devenus une obsession pour les législateurs
et pour les extrémistes religieux. Laissons les
femmes parler, laissons-les s’exprimer, laissons-
les rêver, laissons-les trouver leur chemin.

Il est temps de faire les choses autrement! n
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